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DU
A Fétat d'originaux, les documents épistolaires écrits en français sont rares pour le treizième siècle. Le duc de La Trémoille ayant bien voulu nous en communiquer deux, découverts dans ses archives, et en ayant ajouté trois pour le quatorzième siècle, nous les publions avec une suite de quinze lettres-missives, puisées à la même source et relatives aux trois siècles suivants. En nombre proportionnel avec les précédentes, elles concernent aussi la Bretagne et le Poitou, ou les provinces limitrophes. Treize ont été écrites ou dictées par des femmes de toute condition, depuis Tépicière jusqu'aux princesses de sang royal; et elles se rapportent aux sujets les plus variés, principalement aux détails de la vie de famille. On jugera de l'intérêt qu'elles offrent par l'indication sommaire de leur objet , sans préjudice de renseignements spéciaux dont la véritable place est dans les sommaires et en note des lettres. Sachant par qui, à qui et dans quelles circonstances elles furent écrites, leur mérite sera mieux apprécié.
Xllie SIÈCLE.
Gomme seigneur d'un beau fief en Anjou, le sire de Rays est sollicité,
par un vassal au moins aussi puissant que l.u, d'approuver l'échange en vertu duquel il s'est dessaisi de Toffice de juge dudit fief, m /.
Le môme sire de Rays, ayant titre de fondateur d'un petit monastère ntué près de Machecoul, est prié par Tabbé de Redon de lui désigner les trois moines dudit lieu parmi lesquels il doit choisir le futur abbé de la Chaume. L'état de celle-ci réclame une prompte décision et un bon choix
XlVe SIÈCLE.
Rendez-vous d'afifaires donné par un gentilhomme nianceau à un sien cousin et à des fermiers du Craonois. No S.
Quatre gens d'armes du susdit pays de Rays sollicitent du duc de Guyenne, fils aîné d'Edouard 111, roi d'Angleterre, la réparation de dommages que, malgré les trêves, ils ont éprouvés de la part de ses officiers en Poitou. A cette condition seulemeut seront restituées les prises qu'ils ont faites sur un chevalier anglais, à titre de représailles. No 4.
Approvisionnements ordonnés par la dame de Sully et de Craon, pour le copieux souper qu'elle veut offrir à son suzerain, le duc d'Anjou, accompagné probablement d'une nombreuse suite. No 5.
XV» SIÈCLE
PoUtesse du secrétaire du sgr de Taillebourg, sollicitant de la part des habitants d'une petite paroisse de la Saintonge la prompte fortification de leur église. Cette mesure était indispensable pour mettre leurs biens à l'abri d'une descente imminente des ennemis auxquels la Guyenne avait été enlevée depuis moins de dix-huit mois. Le susdit s8r, Olivier de Coëtivy, appartenait à une famille bretonne, qui se signala dans la guerre contre les Anglais, dont il venait d'être prisonnier pendant plusieurs années. No 6.
Devenu gendre de Charles VII, par son mariage avec l'une des filles de la belle Agnès, le même ser de Taillebourg avait blâmé sa jeune femme de quelque indiscréUon. Avec de gracieux témoignages d'affection et une énergique sincérité, elle proteste de sa complète innocence. iV^ 7.
Peu de temps après son avènement au duché de Bretagne, François II prie le môme s8' de Taillebourg de lui communiquer des Utres, pour un procès qu'il a contre Théritier de Marie de Rays, au sujet de Chantocé, eu Aii\jou. No 8.
DU CHARTRIER DE THOUARS g
Le maréchal de Gié, devançant sa femme dans sa vicomte de Fronsac et ne pouvant aller voir le comte de TaiUebourg, Charles de Coëtivy, fils d'Olivier, après quelques détails sur leur voyage, lui donne rendez-vous à Cognac, chez son beau-frère, le comte d'Angoulême. No 9.
XVie SIÈCLE.
Une épicière de Poitiers envoie au maître d'hôtel de Mm» de La Trémoille diverses denrées et provisions, avec excuses de l'état et de l'odeur de deux douzaines de fromages. No 40,
La sœur du défunt comte d'Angoulême, veuve du comte de Taillebourg, donne de nombreuses commissions à l'un de ses officiers, qu'elle avait envoyé à la cour, où dominait déjà sa beUe-sœur, Louise de Savoie No //.
Une damoiselle poitevine, qui avait accompagné dans son ménage Louise de La Trémoille, dame de Mirepoix, écrit à sa mère qu'elle vient d'avoir un second fils. No i2.
Au bas de la très-jolie et affectueuse lettre d'une grand' mère, par alliance, à la fille aînée d'une abbesse fugitive, femme de l'illustre chef des protestants dans les Pays-Bas, on sera surpris de trouver la signature de la fanatique duchesse de Montpensier, qui mit aux mains de Jacques Cléffient le couteau dont il tua Henri III. No iS.
Recommandations d'une damoiselle de la princesse de Condé au chef du conseU de la maison de La Trémoille. Chagrin causé au jeune prince par la mort de son gouverneur. No il,
XVI1« SIÈCLE
Touchante lettre de consolation et de réconfort, adressée par l'Electrice palatine à l'une de ses plus jeunes sœurs, la duchesse de La Trémoille. N'ayant pas encore vingt-quatre ans, eUe venait de perdre son mari, auquel survécut peu de mois le troisième de leurs quatre enfants. No i5.
En annonçant à la duchesse de La Trémoille la mort de M""» du Plessis- Mornay, M"e de Saint-Germain-Poligoac, amie dévouée mais très-sarcaslique, la plaisante, avec une liberté véritablement gauloise, sur l'estime que lui ont inspirée les belles et rares qualités du mari de la défunte. No i6.
Grande amie, quoique fille du dernier chef de la Ligue, avec les plus notables protestantes, M-nede La Trémoille, JU'»«^- de Rohan, etc., etc., la duchesse de Nevers raconte à la première les angoisses qu'elle vient
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d'éprouver. On a cru enragé le chien avec lequel elle avait joué, ainsi que son mari et leur fils aîné; et ils sont partis en hâte pour prendre des baini de mer, remède considéré alors comme souverain contre Thydrophobie. iVo f 7.
Aimables reproches d'une jeune mariée, la fille de M. et M°** de Saint- Germain-Polignac, à Tamie d'enfance qui la traitait cérémonieusement et rappelait Madame. iV« i8.
Des noaveUes de la santé de Louis Xlll, avec assurances de Taffection d'Anne d'Autriche, sont données à la jeune duchesse de La Trémoille, Marie de La Tour, par la belle Gombalet, nièce du cardinal de Richelieu et dame d'atour de la reine. /V<> /9.
Enfin une veuve, jeune en apparence, dont la famille est attachée à l'admiDistration du comté de Laval, demande très-dignement pardon à la susdite duchesse de ce que, avant qu'elle le lui ait commandé, ses parents et amis l'ont presque contrainte d'agréer un nouvel époux. No 20.
A Fexreption des N»* 2 et 7, publiés celui-ci d'après un texte mal lu, et celui-là d'après une copie inexacte, toutes ces lettres sont inédites. Nous rej produisons minutieusement les originaux, mais avec addition de mfljuscules, pour les noms de personnes et de lieux, ainsi que d'accents et d'une ponctuation régulière. Il a pafu non seulement utile, mais encore nécessaire, d'adopter ce parti, pour faciliter la lecture des lettres du chartrier de Thouars aux personnes peu habituées au rieux finançais ainsi qu'à son orthographe, trop souvent défectueuse.
D'après les résumés qui précèdent, et encore plus quand ils auront pris connaissance de ces vénérables et curieux spécimens de l'art épistolaire entre les années 1282 et 1635, les lecteurs se réuniront à nous pour remercier le duc de La TrémoiUe de l'empressement si éclairé avec lequel il veut bien permettre, et même encourage par son exemple, l'impression des documents de toute nature conservés dans ses inépuisables archives.
Peu de personnes ignorent qu'il vient de publier :
En 1875, Correspondance de Charles VIII et de ses conseillers avec Louis n de La TrémoiUe, pendant la guerre de Bretagne; très-grand in-8o de xii et 287 pages, avec 4 planches de fac-similé;
Et en 1877, Chartrier de Thouars. Documents historiques et généalo^ giques; grand in-folio de 449 pages, avec 4 grandes planches et 43 sceaux gravés sur cuivre.
Ces deux splendides volumes, dont l'importance historique a été constatée aussitôt leur publication, sortent des presses de MM. Vincent Forest et Emile Grimaud.
Les RocheS'Baritaud, 9 mars 4879.
KM. — MAI
Adam 1 V, vicomte de Melun et sf^ de Montreuil-Bellay, à Girard Chabot, II« du nom, s8f de Rays, Machecoul et Brion.
Après lui avoir notifié l'échange en vertu duquel il vient de céder à Pierre Dorée, bourgeois de Saumur, la voirie de Brion, avec ses dépendances et tout ce qui lui appartenait audit lieu, Adam prie le sf r de Brion de recevoir les foi et hommage de Pierre Dorée, comme il était tenu de recevoir les siens.
A NOBLE HOME E A PUISSANT A MONSSEUR GIRART CHABOT, CHEVALERS, SEGNOR DE RAIS, DE MACHECOURT E DE BRIUN ', ADAMS, VICOMTES DE MELEUN % SEGNOR DE MONTEROL BELLAY \ SALUZ EN NOSTRE SEGNOR.
Sachez, Sire, e sachent louz ceus qui sont e qui seront, que, par bon e loial échenge e loial permutaciun faite, o solemnilé de droit
* En Anjou ; Maine-et-Loire, canton de Beaufort.
» V. Histoire généalogique du P. Anselme, vol. V, p. 224.
» H est parlé de lui dans l'acte de contirmalion à l'abbaye de Fontevrault d'un beau fief du voisinage, nommé Meslré. qui est occupé aujourd'hui par les jeunes détenus de la Maison-CenU>ale. On ne comparera pas sans intérêt l'orthographe de la lettre du s*' de Monlreuil-Bellay avec celle d'une de ses chartes.
. A touz ceos qui verront e orront celés présentes lelres, Adan, viquens de « Meleun e seigneur de Monterioul BeUay. cheTilier, saluz pardurable en Nostre
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e segonl costume de pais, entre nous Adam devant dit, d'une partie, e Piere Dorée, borgeis de Saumur, d'autre partie, de fiez e de terres que ledit Pieres avoit e tenoit de nous en noz fiez e en notre chalelerie de Monterol Bellay, que nous avons eues et reçeues dudil Piere par resum dodit échange e de la dite permulaciun e que nous, par les résuns devandites, avons e tenons e en somes en plenère seisine e en corporele posessium e nous en tenons plenèrement e spécialement pour bien paiez, sanz riens rapeler jamés ne dire encontre; que nous Adam devandit, en retour, en échange, en permutaciun e en réconpcnsaciun des dcvandiies choses, avons baillé e délivré, e ballons e délivrons audit Piere Dorée, h avoir, à tenir e à épletier n loujourz niés, à lui e aus siens e à loz ceux qui de lui hont e auront cause, tote notre vécrie * de Briun, o loles les aparlenances de ladite véerie e o lot quemque nous apartient e puet aparlenir es fiez e en terroir de Briun devandit, que nous avions ou teneons de vous ou devions tenir.
Desqueles choses devandites, o totes les apartenances e o lot quemque nous apartient e puet apartenir de aciun, de demande, de droiture, de segnorie, de détroit, de obéissance, de sésine, de possessium, de propriété, nous avons fait et faisons plenière, certaine e perpétuele cessium, à tojorz mes, en dit Pieres e en ses hoirs e en toz cens qui en ce hont e auront cause de lui, sanz jamés rapeler ; e nous en somes do lot déséesi e enquores désésissons en votre main, par la ballance de cesles présentes leitres.
Seigooar. Sachent toz que, en nosire court en dreil eslabli, Huguel dit Buef, vaîlet. volans estre parçonnier des biens qui soin fez e seront dès hores en avant t n l'iglise de Nostre Dame de Fonlevraut, dona e oirea à toz lens pardiirablement. e dooe et otroie, pour le remède de s'arme e de ses amis défeuns, à Dieu e à Nostre Dame e à ladite yglise e aus religieuses dames à l'abaasse e au couvent de celui leu, le Oé de Mestré, ou tout ce que i aparli»>nl, movant de nosire fyé à foy e à homage e à dous mois de garde; ou toute droiture e ou toute seignorie que ceUdit Hugues i aveit ou avoir poveit. . . Si comme il aveil eu e acheté de Pierre Dorée, bourjoys de Saumur. . . Ce fust fait e donné le mardi enprés la seint Barlholomé l'apostre, en l'an de Nostre Seigneur mil e dous cenz e quatre ving e un, ou mois d'août. > * Droit de juridiction.
E prometons e somes tenuz guaranlir e défendre totes les devandites choses audit Piere e au siens, e à touz cens qui en ce auront e hont cause de lui, segont us et costume de païs, de toz e contre loz ; e à ce tenir e entériner nous obligons audit Pieres, e à touz cens qui en ce auront cause de lui, nous e nos hoirs e louz noz biens meubles, inmeubles, présenz e avenir, quelque part que il soient, e es damages amander e rendre, se nus en i avoit par faute de guériment, à son simple sérement sanz autre preuve.
Pour laquele chose nous vous prions e soupléons, en quenque nous poons, que vous desdites choses, si comme elles sont ci contenues e expresses, recevez ledit Pieres, ou celui qui en ce aura cause de lui, en votre foy ou en votre homage, aussins comme vous fesieez nous meismes, ou comme vous fussiez tenu de fere e à nous recevoir.
E pour ce que nous ne puissions jamés celés choses, ou aucunes d'icelles, rapeler par nous ne par autres, e que nous ne puissions jamés rien dire ne opposer encontre, nous Adam devandit, en tesmoignage de celés choses, vous en envoions celés présentes leitres, séelées de notre propre séel.
Ce fu fel e doné Tan de grâce mil deucenz qualrevinz e douz,
au mois de may.
Très-joli original en parchemin, jadis scellé sur double queue, au dos duquel une main contemporaine a écrit : C'est la lestre de la
VÉRIE DE BrION, DOU VICONTE DE MONTEROL BrELAY *.
No 2. — 19 JUILLET 1294.
Jean II, abbé de Saint-Sauveur de Redon, au susdit sire de Rays.
Les formalités de présentation, par celui-ci, des trois moines parmi
* Cette pièce a été copiée dans le Cartulaire des sires de Rays, n* 183, mais non avec la très-curieuse orthographe de l'original. Dans le même cartulaire, n» 155, est
lesquels l'abbé de Redon doit choisir celui de la Chaume, n*ODt pas été bien remplies. Jean II, au monastère duquel a été soumis le petit couvent des environs de Machecoul, prie le représentant de son fondateur d*y aviser au plus tdt, et de lui transmettre sa réponse par l'un des deux prieurs chargés de sa lettre.
A NOBLE HOME, SON AMI E SEIGNOR, MONSOR GIRART CHABOZ, CH»»^, SEI- GNOR DE REIS E DE MACHECOU, FRÈRE JOHAN, HUMBLE ABBÉ DE REDON, SALDZ E LUI TOT *.
Sire, come vous ayez de costume, quant l'abaye de la Chaume vaque, de nomer de nostre abbaye treis moynes, e nos devons eslere un d'iceux, si il y est renable, à estre abbé de la Chaume ^ ;
transcrite nne lettre, du mois de décembre ItiSO, tendant au même but, mais tréscoocise. Il parait probable qu'elle avait été jugée insuffisante, à défaut des détails donnés par celle de 1282.
* Aussi curieux comme orthographe que charmant par son style et par son écriture, le texte original, découvert en 1871, est bien préférable à celui du carlulaire des sires de Rays,n^ 226, que nous avons imprimé dans la Beoue des provinces de l^Ouest, année 1856, page 561. Eu outre le copiste, ayant mis la date eu chiffres romains, y a oublié un X, ce qui a malencontreusement rajeuni notre lettre de dix années. La rectification de cette erreur n'est pas comprise dans le savant et intéressant mémoire de M. R. Blanchard, intitulé : Observations sur quelques dates du Cartulaire des Sires de Bays, et publié en 1877 dans le Bulletin de la Société archéologique de Hantes.
Le duc de La Trémoillea retrouvé quelques autres originaux ou vidimus des pièces que l'amiral Prégeni de Coêtivy avait fait réunir dans le susdit cartulaire, afin de soutenir les droits de sa femme, Marie de Rays, contre les actes de folle dissipation commis par le père de celle-ci, le maréchal Gilles, de U"iste mémoire. Leur contrat de mariage faisait des biens et revenus à recouvrer, des acquêts de communauté, avec droit d'usufruit pour le survivant. Cette disposition autorisa Olivier de Coêtivy, héritier de son frère l'amiral, à retenir les titres de la baronniede Rays, de quelquesuns desquels nous verrons plus loin, n* 8, le duc de Bretagne lui demander communication. Par le mariage de sa petite-fille, Louise de Coêtivy, avec Charles de La Trémoille, prince de Talmond, ils sont entrés dans le charlrier de Thouars. Nous oflFrirons prochainement à la Société des Bibliophiles Bretons une copie des chartes du cartulaire de Rays antérieures au quatorzième siècle.
> Dans l'article qu'il a consacré à celle abbaye {Gallia ChriHiana, vol. XIV, p. 851 et suiv.), M. Hauréau ne parle pas du droit de nomination et d'investiture exercé par le chef du grand et célèbre monastère de Redon. 11 résulte seulement de sa liste des abbés de la Chaume que le défunt, nommé Louis, eut peut-être pour successeur Nicolas de Tréal.
e, Sire, come vos eussez Tautrier envoyé à Redon aucuns de voz genz pour fere icelle nomée, les queux n'estayent mie moût bien avisez sus ce, si come Ten nos feseit entendre, e por ce, Sire, nos feimes tant o eux que la chouse fut porloignée juque nos eussons parlé ou fet parler o vous, quar nos avons grant fiance que il vos plèse que la chouse ange en meillore manière que à nul de voz genz. Por quey, Sire, nos vos requérons en soppleyant, come ami e seignor, que il vos plèse vos aviser sur ce, e nomer prodegent por que nous peussons porveir à la povre abbaye de un prodome, quar grant mester en a.
E, Sire, cesle chouse aureit mester à fere brevement, quar les chouses ne vont pas bien. Por l'amor Nostre Seignor, plèse vous de ce tant fere que vos y éyez henor e le povre moustier prou, e que Nostre Seignor TOUS en sache gré. Voslre nomée, Sire, vous plèse nous rescrire, e les nos enveyer parle portor de ceste lettres, ou par autre si vos véez que meauz seit. Ë, Sire, à ceste supplicacion e requeste vos fere, e à voslre volante en oir, nos eslablissons frère Jame, nostre moyne, priou de Seint Nicholas, e le priou de Froçay *, noz alloez, ou un d*iceus duus si amedous n'i poayent estre.
Ce fut doné le jor de lundi avant la fesle de la Magdalene, en Tan de grâce mil e dous cenz e quatre vinz e quatorze.
Original en parchemin, jadis scellé sur simple queue,
N<> 3. — AVANT
Guillaume de Courceriers, ss^ dudit lieu, à son cousin Jean Beuselin.
Ne pouvant aller jusqu'à Graon, où demeure celui-ci, il le prie de mander à ses fermiers d'une terre voisine de venir le trouver à Ghâteaugontier, le jeudi suivant, et de s'y trouver lui-môme.
* Frossay, près Pairabœuf. Nous n'avons pu constater si son compagnon était le prieur de Saint-Nicolas du Blavet, diocèse de Vannes, ou celui de Saint-Nicolas de Carhaix, diocèse de Quimper.
Il;,
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DU GHARTRIER DE THODARS
A MON TRÈS CHIER COUSIN JEHAN BEUSELIN
Très chier cousin, je suy venu à Cheteaugontier * en la compaignie monsKr de Beaumonl ', et suy demouré à la ville pour ses besongnes, quar ge ne puis estre aie à Craon, et si m'en convient retourner au Maine ' haslivement. Si parleroie volontiers o ceulx à qui le bail de la terre du Bois aparlient ; si vous pri que vous leur facez savoir, s'il veullent parler à moy, que il soient cest geudi matin à Cheteaugontier, et il m'i troueront. Et vous pri tant comme ge puis, que s'il viennent, que i vêliez venir ausi, quar je achevéroie volontiers o eulx de mon rachat *, et ge aroie bien chier que vous i fusez et parleroie volontiers à vous. Si vous pri que vous ne m'en fallez pas. Et venés vous et eulx devers le matin sans atendre naux segneurs, quar il n'aresteront jà à Cheteaugontier; et si vous les atendiés, nous ne pourion besongner quant ilz seroient venuz. Requeraandez moy à mon oncle.
Que Nostre Seigneur soit guarde de vous.
Lettre olographe *.
Guillaume de Gourceriers.
* Châteaugontier et Craon, en Anjou, font aujourd'hui partie du département de la Mayenne.
* Louis II de Beaumonl, qui fut tué à la bataille de Cocherel, 23 mai 1364, sans avoir eu d'enfant d'Isabelle de Bourbon, et qui eut pour principale héritière sa sœar aînée Marie, femme de Guillaume Chamaillart. s" d'Anthenaise. Dans une charte du 4 février 1367, ce dernier parle de l'auteur de notre lettre, à propos des garde* qu'il devait faire au château de Sablé sur Sarlhc : . Et Os entrer ledit jour, pour , faire les dictes guardes de troys moys, messire Guillaume de Courceriers, s" de « Coursereilz. . V. Revue historique du Maine, vol. IV, p. 231.
* Son lief de Courceriers éUit situé prés de Mayenne, et sa terre du Bois prés de Craon.
* Droit dû à chaque mutation de seigneur comme de vassal. Louis de Beaumonl n'était majeur que depuis deux ou U-ois ans lorsqu'il mourut.
» Ainsi que les suivantes, cette lettre est écrite sur papier.
No 4. — U AOUT 1364 ou 1365.
Léon Duval, Olivier et Philippoî Patris et Olivier de la Chappelle,
gens d'armes du sire de Rays,
au duc de Guyenne, le célèbre prince Noir.
Sur la foi des trêves, et pour le service de leur maître, ils se rendaient paisiblement de l'un à l'autre de ses châteaux, lorsque, rencontrés par le sëoéchal de Poitou, ils ont été faits prisonniers, sur parole, et dépouillés de tout ce qu'ils avaient, chevaux, armes, etc., etc., valant 4,000 pièces de la monnaie dite Mouton, parce qu'elle représentait VAgnus Dei, A titre de représailles, ils viennent d'arrêter, corps et biens, un chevalier anglais, débarqué audit pays de Rays; et ils notifient respectueusement au duc de Guyenne ne vouloir s'en dessaisir qu'après avoir été relevés de leur serment et réintégrés dans ce qu'on leur a pris. Suit la liste des objets à restituer audit chevalier.
DE GALLES, DUC DE GUYENNE
Très chier, puyssent et redobté seigneur, vous pleise savoir que je Léon Duval, Olivier Patris, Phelippot Patris et Olivier de la Chappelle estions et suyraes à monseignour de Raés ^, qui aveit bones trèvees o monsour Gautier Huet; lesquelles ledit nostre sires nous aveit fait jurer à bien et léalment les tenir, et auxi nous aveit fayt jurer à portez bone paiz en tout vostre pays de Guyenne et à ne meffere en nulle manière es gens de celuy, ou cas où ils ne nous mefferaient. Et passèrent celuy jour lundi de Pantecouste par le pays de Raés, de nostredit seigneur, monsour Guillaume Felton, vostre séneschal de Poitou ', et Herpedanne *, vostre chastelen de
' L'adresse écrite au dos de la lettre est identique, ' Girard Chabot, V* du nom.
' Nommé sénéchal de Poitou en 1364, il fut tué à la bataille de Navarette, en Espagne, mars 1367.
" Jean de Harpedanne devint s" de Belleville, la Garnache et MonUigu par son
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Fontenay le Compte, et raonsour Gautier Huet * en lour compangnie. en armée et chevauchée. Si nos troeirenl sus les champs, en venent de l'un des châteaux de nostre dit seigneur à l'autre *, senz nous mellés de nulle guerre ne forfere à nulli. Si nous prindreint ledit monsour Guillaume Felton, Herpedanne et lour giens, et nous fireint fere sermanz d^estre leurs prinsonniers, et nous dépeilèreint et ostèreint noz hernaés, noz chevaux, noz malles el autres biens à nous et autres de nostre compangnie, tant que nous en suymes endomagiez duques au pris de quatre mille moutons ou environ.
Si est denpuys venu monsour Emond de Heimegrave descendre au Colet', en Bretagne. Si le pourseumes d'ilesques afin de le prendre, pour merque de celuy tortfayt que Tens nous aveit fait ; si le prisemes luy et ce que nous poumes prendre o luy.
Si vous suplions et requérons, très chier, puyssent et redoblé seigneur, corne fontene de justice, de droit d'armes, que il vous pleise nous fere noz sermanz quitez à vozdiz giens et nous réparez el restituez nos chouses et desdomagez, et nous meslre à estât dès come nous estions de paravent Toure que nous fuyssions prins ; et cela nous fésanl, nous randrons et restiturons ledit monsour Emond et toute la prinse de luy, en cas que elle sera en vie, et ce en ferons tant que ledit monsour Emond s'en tendra pour bien comptant de nous. Et de ce, très chier. puissent et redobté seigneur, vous pleise à nous mander vostre volonté.
Le saint esperil et sa sainte graesce vous dont bone vie et longue, et paradis à l'arme.
mariage avec Jeanne de Clisson, sœor do connétable. Son pelil-fils, nommé aussi Jean, épousa, en 1428, Marguerite de Valois, fille d'Odette de Champdivers et de Charles VI , légitimée par Charies VII , qui lui donna en dot 20,000 moutons d'or.
» Chevalier anglais, nommé plusieurs fois dans la Chronique des quatre premien Yahis, publiée par M. Siméon Luce.
• L'un de ces châteaux, certainement situé en Bas-Poitou, doit éU^ la Mothe- Achard.
' Auprès de Progné, anjourd'hni le Bourg des Moniiers, d'où la lettre est datée.
DU CHARTRIER DE THOUARS i3
Escript à Prugné, soubz le séaul de Johan du Rochier, co...enast • de Prugné, en l'aussance des noz, le xxiiij* jour de agoust.
Les vos petîz valez :
LEON DUVAL, OLIVIER PATRIS, PHELIPPOT PATRIS, OLIVIER DE LA CHAPELLE
Lettre signée, en assez mauvais état.
Ce sunt les choses ' que mons' Hemont Eyme Grave dit aveir perdu la journée qu'il fut prins.
Premier xviij chevaux, de quey il y deveit aveir vj coursiers et les selles. — Item dous courayes dorées. — It.dous pères de linceux, — 11. xj aunes de blanchel. — It. xij aunes de drap linge. — It. xij aunes de escarlate. — It. dous couteaux guamis d'argent doré. — lu xij pères de solers. — It. un harnays de jambes. — It. dous quofres et une grant malle et le bahu. — It. xij petites malles vuides. — It. une selle de somier. — It. vj ars ovesques les trouses des séjestes. — It. une cole de fer. —- It. un jaques roiis. — It. un bacinet el une capeline. — It. une père de guantelez. — It. un gleyve pour mons' Haymont et un autre glayve. — It. dous targes. — II. iiij cotes de fer et un jaque. — It. iij bacinez. — It. nj pères de guantelez. — It. xij espées. — It. xij centures de quier et xij larjes et xij dagues. — It. xij gonnes. — It. un herneys de genbes pour un escuyer. — It. une houpelende pour le chevalier et un mentelet double pour ledit chevalier.
Et des choses desurdictes furent rendues v coursiers el vj roncins, dom chascun a sa selle. Item fut rendu une des corays d'argent dorées, dous cofres, j grant malle et j bahu, j selle à sommier. It. une large. It. j bernais de jambes et une hopelande.
Minute ou copie contemporaine, en papier.
* Mot dont le milieu est effacé, et qui parait être synonyme de notaire. ' Les étoffes et les objets d'équipement militaire énumérés ci-après n'ont pas besoin d'explications.
N» 5. — 29 MARS 1387, vieux style.
Isabeau de Craon, veuve de Louis de Sully, à ses officiers de Briollay, près Angers.
Elle leur mande de lui envoyer les veaux, chevreaux, chapons, poulets, lièvres et lapins destinés au souper qu'elle veut offrir, dans son hôtel d'Angers, à son suzerain Louis II, duc d'Anjou, roi de Jérusalem et de Sicile.
DE PAR LA DAME DE SULY ET DE CRAON
Perrotin de Vitré, et vous Guillemin le Baslart et Morice Renarl,
Nostre entencion est que le roy de Jhérusalem et de Secille vendra ce esbaltre et nous veoir cest jeudi prochain, après disner. Sy espérons que il soupera avesques nous, en nostre hostel de Belle Poigne ; par quoy nous vous mandons à vous tous, et chascun par soy, que vous nous facez chevance de iij ou mj veaux, et de xiij ou xiuj chevreaux, et de xxiiij chapons, et de poussins la plus grant quantité que vous pourez. Nous envoions Pierre le Baslart, pourleur de ces letres, pour chaser au lièvrez et connis en nous garanes. Si vous mandons, à vous Perrotin de Vitré, que ledit Pierre, ouvesques ces chevaulx, vous délivrez, et toutes les chouses dessus déchirées ens[émenl] ; et de ce que vous en délivrerés, traiez vous par devers nostre meslre d*ouslel, et il vous en. donnera bonne et vraie descharge.
Donné à Angers, le xxix® jour de mars ^ Fan mil njciiij"el sept.
Original en papier, très effacé, ayant un petit sceau plaqué en cire rouge, qui est écrasé. On lit au dos : Mémoire d'avoir qnictance de
* Ces deux baronnies et plusieurs belles seigneuries du Bas-Poilou (Laçon, Mareuil. Noirmoulier et Sainte-Hermine), furent apportées par sa (ille unique Marie, dans la maison de La Trémoille.
a Un vendredi.
xLiij blans, pour la despence de Pierre le Baslart et de ses valiez, faite à Briolay par la vertu de cest mandement.
No 6. — 23 MARS 1454, vieux style *.
Guillaume Houdry, secrétaire d'Olivier de Coëtivy, s?' de Taillebourg et sénéchal de Guyenne,
aux habitants et fabriqueurs de Meschers, en Saintonge.
D'après les ordres dudit seigneur, il les prie instamment de fortifier leur église, de suite et coûte que coûte, pour y recueillir leurs biens avant que les Anglais soient descendus sur leurs côtes. Des affaires urgentes rempêcheat d'aller leur montrer ladite lettre, mais il le fera le plus tôt possible. En attendant il les supplie, dans leur propre intérêt, de travailler et faire travailler auxdites fortifications, avec le concours et sous la direction des personnes désignées par leur seigneur.
A MESS<^s LES HABITANS DE MESCHERS ET FABRIQUEURS.
Mess" les mennans et habitans de Meschers, je me recommande ù vous tant comme je puis.
Monsg^ m'a escript de ses nouvelles et, par ses lettres, m*a enchargé de vous escripre qu'il se recommande à vous, et que incontinent vous faces quelque pou de deffence et retraict en vostre église, à toutes fins et pour retraire aucuns de vos biens, si nécessité est ; car si gens de guerre descent sur le pais, et mesmement sur la coste, lors il ne sera pas temps. Et pour ce je vous prie que incontinent, sans aucun enterval, vous y veuilles y entendre et faire besoigner, quel qui cousle, ou autrement vous y ferés vostre domaige et le grant desplaisir de Monss»; car il m'a expressément escript par Guillaume Carion, qui aujourduy est venu de vers lui.
* La conservation de cette jolie et intéressante lettre est due à ce que le juge de la baronnie d'où Meschers dépendait, pour économiser un feuillet de papier, a minulé au dos de celui-ci, le 18 mars 1464, un mandat d'amener contre deux frères qui avaiaat bàtooné un de leurs voisins jusqu'à effusion de sang.
li ym6T LETTRES MISSIVES
Et si ne fusl que je suis occupé pour autres besoîgnes hastives qu'il m'a mandé, et est de nécessilé que je les face, je fusse allé devers vous et vous eusse montré ses lettres qu'il m'a escriptes ; mes incontinent que je auré besoigné en ce que je ay à faire je m'en yré devers vous et vous en dire plus applain. Toutesfois, cependent, à toute diligence faictes besoigner, et mandés à mons' de S^ Gorge, monsi^ de Chasteaubardon qu'ilz veignent, et touz ensemble regardés lez voyes qui sont à regarder et sans cesser y faicles touz besoigner, et à ce touz contraindre si besoing est; car Mons»' Tentent que ainsi se face. Aussi ai ge escripl à mesd. s" de S' Gorge, de Chasteaubardon et à Toulbodon que ilz besoigneni et vous facent besoigner à cela et à autres choses.
Mess", Nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Taillebourg, cestuy semadi xxîij« jour de mars.
Le tout vostre,
GUILL« HOUDRT.
Lettre olographe.
N« 7. — VERS
Marie de Valois, fille légitimée de Charles VU et d* Agnès Sorel,
à son époux le S^^f de Taillebourg.
Quoique heureuse d'avoir reçu de ses lettres et bonnes nouvelles, elle ne Teût pas laissé partir si elle se fût doutée d'une aussi longue absence; puis elle proteste n'avoir jamais montré ni dit à qui que ce soit chose devant lui déplaire.
A MONSSEIGNEUR.
Monsse% je me recommande à voustre bonne grâce tant et si henblement comme le puis.
El vous plaise asavoir, Monss»»", que j'é receu lez lettrez qu'y vous a pieu moy envoier, par Blanche Lame, dont tant henblement
comme je puis vous remercye; par les quellez lettrez j'é seu de
vous nouvelles, dont je suis très joyeuse, et encore ceroy ge plus
de vouslre venue, car c'et une chose que je désire tant que ne
porriez croire *. Mousser, je ne pansoye pas, quant vous partites
d'avecques moy, que vous eusyez faict sy longe demeurée ; car sy
je l'eusse seu je ne vous eusse pas lessé aler, sur ma foy.
Monssgf , de ce que vous me faictez mencion aur. darrenières de
vous lettrez, au jour de ma vye je ne montré ne ne diz, à homme
ne à dame quy soyt, chose qui vous deut desplaire; et aucy ceroi ge
bien marye de le faire. Monss»»", autre chose ne se que vous escripre
pour le présent ', fors que je prie au benoît filz de Dieu que vous
doinl ce que voustre ceur désire ; et aussy brief pusié vous estre de
pardeçà ce comme je le voudroys '.
Escript ce jeudy au soir.
La plus que voustre,
Marye de Valoys.
Lettre olographe.
* Ils s'étaient mariés le 25 novembre 1458.
* Avec l'orlhographe régularisée, nous avons imprimé cette lettre dans V Annuaire de la Société d'Émulation de la Vendée pour 1874, page 11. Quoique courte et à peine lisible, tant elle est effacée, nous l'avons choisie pour être textuellement reproduite dans le présent recueil, parce que, n'étant pas de la main de son secrétaire ordinaire, le sujet de la lettre et la manière dont elle est orthographiée autorisent à croire que c'est un véritable autographe de la charmante femme d'Olivier de Coëtivy.
* Voici quelques passages d'autres lettres de M"* de Taillebourg à son mari, sur ses trop longues absences :
« Et pleut à Dieu Mons»% que vous eussiez bien faict vous besoignes de pardelé, « et que fussiez à cest heur avecques moy, car il me samble, sy vous fy] ceriez, que « je ceroy plus saine et plus à mon aise que je ne suis. »
t Je espoire que bien brief vous serés de pardeçà; et non pas si tout comme je « voulisse, car je voudroés qui seroit plus tout anuyt que demain. »
t Sur ma foy, Mons", il me semble qu'il y a desjà plus de dix ans que partîtes « d'auvec moy, tant m'ennnye vostre alée que ne sariez croyre ny pencer. »
« Mons«', se j'estoys de ycy à demain à ceste heure à vous escrire, sy ne vous t sauroye dire la moictyé du grant désir que j'ay de vous veoir; et se n'estoit la « grant espérance que j'ay que en brief serez de pardeçà, je seroys la plus cour- « roussée que jamés fut femme. Je vous certiffie, Mons", qu'il me feust besoing ne « vous aymer pas tant fort que je foys, car dés que je vous ay pardu de veue de tous « les biens du monde je ne donne rien. »
Il VINGT LETTRES MISSIVES
N» 8. — 6 NOVEMBRE, VERS
François 11^ duc de Bretagne,
au susdit S»^ de Taillebourg.
Il lui demande communication de titres relatifs à la seigneurie de Chantocé, en Anjou, au sujet de laquelle il est en procès contre René de Laval, héritier de sa nièce, Marie de Rays, morte en U58 sans avoir eu d*enfant de ses deux mariages : le premier avec Prégent de Coëlivy et le second avec André de Laval, dont chacun était amiral de France.
A NOSTRE AMÉ ET FÉAL CHAMBELLAN OLIVIER DE COITIVY, CHEVALIER, SIRE DE TAILLEBOURG.
DE PAR LE DUC
Nostre amé et féal chevalier et chambellan, poureeque, par appointement de la court de parlement de monsg*" le Roy à Paris, il nous est expédiant, et de neccessité exiber et produire, au terme de la saint André prouchaine, certains actes et lettres sur la recréance et fournissement de certaine complainte faicte, touchant la cause de Champtocé, à l'encontre du sire de Rais, des quelles lettres vous avés la pluspart; et furent autresfoiz baillées par les gens de la chambre de noz comptes à feu l'admirai, vostre frère *,pour s'en
« Mons", je ne cuidoye pas que vous fussiez si maugracieux que vous estes, d'avoir « envoie pardeçà deux de voz gens sans riens m'avoir escripl...; mes au fét il ne c m'en chaut, car si vous faicles bien voz manières de pardelà, quant vous serez I pardeçà je feré les miennes. >
t Thibault m'avoit fait fort joyeuse, car en arrivant il me deist [que] devyez, estre « ycy dedans huit ou neuf jours après luy ; mais aujourduy, par voz lettres..., ay bien c veu le contraire, dont il me déplaist. Je vouldrois qu'il pleust à Dieu que ne • vous aymasse pas si fort que je foys, ne que je n'eusse mis mon cueur si fort en t vous que j'ay. »
Cette dernière lettre fut écrite treize ans après le mariage de Marie de Valois, et deux avant sa moi t.
* Ce passage est intéressant par l'indication du fait auquel est due la conservation de la principale partie du charU-ier de Rays. — Voir la note 1 du n* 2.
mM
'mt0^
aider, et lequel promist et s'obligea les rendre et restituer toutes les foiz que besoing seroit ; nous vous prions bien affectueusement que icelles lettres, dont nous vous envoyons la déclaracion, et autres servans à la matière, se les avez, ou à tout le moins leur vidimus fait soubz séel autentique, vous nous vueillez envoyer; ou, se les dictes lettres estoient à Paris, escripre à voz gens, procureur et soliciteur qui en ont la charge, de bailler, à nos despens, lesdiz vidimus à noz gens qui le leur requerront : afin de s'en aider au terme y assigné, ainsi que par la déclaracion qui leur en sera faicte et baillée, par les gens de nostre conseiil de par delà, ilz seront plus au long informez, à ce que nous en puissons aider contre le dit sire de Rais, en fournissant audit appointement. Geste matière vous touche, et pour ce n'y devez faire nulle difficulté; si n'y vueillez faillir.
Que Nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Ëscript à Nantes, le Vl"^^ jour de novembre.
Françoys.
. , G. Richart.
Lettre signée.
N» 9. •— 25 NOVEMBRE, VERS
Pierre de Rohan, le maréchal de Gié, à Charles de Coëtivy, fils d'Olivier.
Pressé de se rendre à Fronsac, près Bordeaux, où doit le rejoindre sa femme, Françoise de Porhoët, vicomtesse dudit Fronsac, et ne pouvant s'arrôler qu'à Cognac, chez le comte d'Angoulême, beau-frère de Charles, il prie celui-ci de venir l'y trouver, et de présenter ses excuses à la comtesse de Taillebourg.
A MONS^ LE CONTE DE TAILLEBOURG
Monsï" le conte de Taillebourg, je me recommande à vous tant comme je puis, vous advisant que j'ay tant fait par mes journées, pour m'en aler à Fronsac, que je suis arrivé en ce lieu de Saint
Jehan d'Angély et espère d'aler demain coucher à Coignac, pour veoir Mons' et Madame *. Et pour ce que j'ay amené ma feme jusques à Maigny *, auquel lieu je Tay laissée avec vosire seur, et qu'elle sera mardi ou mercredi audit Coignac, je me haste de passer mon chemin, afin que je lui face place quant elle arrivera audit Coignac, car je croy que vous ne me mescroiez point d'estre bon conduiseur
de dames.
El pour ce que je vous verroie voulentiers, je vous vouldroie bien prier, si ce ne vous estoit peine, que vous voulsissiez demain trouver audit Coignac, ou mardi, car je deslogeray mercredi pour m'en tirer mon chemin. Et si ce n'est la haste en quoy je suis, je feusse aie veoir Madamoiselle la contesse ' ; mais je vous prie que pour ce voyaige luy faites mon excuse et mes recommandations, ainsi que le saurez bien faire.
Priant à Dieu, Mons' le conte de Taillebourg, qu'il vous doint ce
que désirez.
Escript à Saint Jehan d'Angély, le xxv« jour de novembre.
Le tout vostre cousin,
Pierre de Rohan.
Letire signée.
No 10. — VERS 4513.
Jeanne de Tongrelou, épicière à Poitiers,
à Janot de Montléon, s' de Nerçay, maître d'hôtel de Gabrielle de
Bourbon, dame de La Trémoille.
Elle énumère les articles remis au commissionnaire du château de Thouars, en regrettant le mauvais état de l'un d'eux.
* Charles d'Orléans-Angoulême et sa femme Louise de Savoie, père et mère de François I" et de Marguerite, reine de Navarre. Charles était fils de Marguerite de Rohan, tante du maréchal de Gié.
« Magné près Niort, où demeurait Catherine de Coëtivy, sœur du comte de Taillebourg et veuve d'Antoine de Chourses.
» Voir une lettre d'elle, au n* 11.
A MONSIEUR LE MAISTRE d'oSTEL DE MADAME DE LA TRÉMOILLE,
A THOARS.
Monsi' le maistre, je me recommande à vous tant comme je puys.
Je vous envoyé dix pains de sucre, poisans ensemble, au pois de Thouars, iiij" livres iiij onces. Plus vous envoyé uij 1. de gingembre, en deulx pacquetz ; ij 1. canelle marchande, en ung pacquet, et une I. muscades en ung aultre pacquet, avecques une aulne salin turquin de Bruges, pour Madame; ensemble deulx douzaines fromages % dont en y a deulx gastez des chatz ou des ratz ; mais je les ay ainsi receus, comme vosire homme a veu en les deffaisant de la balle comme je les avoye receus. Je vous eusse envoyé cinq cent de sucre, mais je ne vous envoyé synon le contre pois des fromages, pource qu'ilz sentent fort ; mais par le premyer qui viendra je vous en envoyray ce qu'il vous en plaira.
Priant Noslre Seigneur vous donner ce que vostre cœur désire.
Chez vous, à Poictiers, par la toute vosire,
Jehanne de Tongrelou, veuve de Jehan Pelisson *.
Lettre olographe.
* lis venaient probablement des Pays-Bas, comme l'aune de satin turquin. On mangeait aussi à Thouars du froumaige Plesantin, probablement celui que nous nommons Parmesan, dont le dictionnaire de Littré ne fait remonter la consommation à Paris que vers la fin du règne de Louis XV.— V. Bulletin de la Société archéologique de Nantes, vol. 6, p. 234.
* Aussi l'appelait-on ordinairement la Pelissonne. Elle se remaria, avant 1516, avec Laurent Barrier, qualifié marchand à Poictiers, qui écrivait très-bien, et elle avait une fille mariée à Pierre Layné, de la main duquel est la présente lettre. On a aussi plusieurs quittances où sa signature est précédée des mots à la requesle de madicte beUe mère. Malgré ces deux circonstances il est assez difficile d'admettre que, chef d'une boutique importante et bien achalandée, la Pelissonne ne siit pas écrire. Elle exisuit encore en 1542, date à laquelle il fut constaté que la terre de Gençay, en Haut-Poilon, lui avait été, par défunt François de La Trémoille, baillée en assignation pour le paiement de ses fournitures. A la mort de Gabrielle de Bourbon, le receveur de cette même terre avait reçu l'ordre de payer à Laurent Barrier et à Jeanne Tongrelo, sa femme, la somme de 880 livres, à eux restant due sur les 1,080 1. dont ils avaient une cédule de la défunte.
No 11. — 1514 ou 1515.
Jeanne d^ Orléans- Angouléme, veuve du comte de TaUlebourg,
à Christophe de Coëtivy, s' de Fenioux, son maître d'hôtel
ou secrétaire.
Elle lui donne de nombreuses commissions, pour ses parents et amis de la cour, ainsi que sur les sujets les plus divers. Comme celles des années 1493 et 1494 que nous avons publiées, avec divers détails, dans le Bulletin de la Société archéologique de Nantes pour 1873, pages 40-42, la lettre suivante prouve que la tante de François 1er était une femme non-seulement économe et énergique, mais aussi judicieuse qu'instruite. Plus hardie qu'élégante, sa signature explique le passage suivant d'une lettre adressée à M— de La Trémoille, mère de son gendre le prince de Talmond,par un des officiers de celle-ci : De madicte dame de TaUlebourg y elle m"a dit qu'elle vous escripvit hier, et qu'elle vous escripra,- mais que à présent n'avoit clerc pour vous escripre.
On trouvera, en note, des renseignements sur les personnages nommés
dans sa lettre.
A MONSIEUR DE FÈNIOUX *.
Mons' de Fenioux, je vous adverlis que Noël est arrivé d'Amboyse, qui m'a apporté lettres de madame ma seur ', où n'y avoitque trois ou quatre lignes parceque n'avoitencores receu ce que luy escrivoye par madamoiselle de Thenye ', et ne faisoit que seulement me mercier des chancres et huylres que je luy avoye envoyez. Au regard de mon compère de \illebé ^ il ne me mandoit riens de nouveau, car encores n'estoit rien survenu des Suysses et Anglois ; et vint mon présent si bien à propos qu'elle ne faisoit que arriver de Romo-
• Bâurd de Christophe de Coétivy. frère d'Olivier, il avait été légitimé en
> Loaise de Savoie, veuve de Charles, comte d*Angoulêrae. et mère de François 1".
5 Françoise de Marconnay, femme du gouverneur d'Amboise, Antoine Foucher, seigneur de Thenye, qui est actuellement une simple ferme de la commune de Saint- G rmain de Prinçay, canton de Chanlonnay (Vendée).
'4 Je n'ai trouvé aucun renseignement sur lui.
rentin S et aussi mons^ d'Alençon « de son cartier. J'escrips Unt à elle que' à madame ma niepce, aussi à ma niepce de Givry » et à mondit compère, pareillement à madamoiselle de Thenye, à mons' de Rochefort * et à maistre Bernardin, ausquelz baillerez mes lettres en leur faisant mes recommandations.
Au surplus, monsr de Fenioux, ces lettres receues parUrez le lendemain, affin de bonne heure savoir de madicte dame ce que j'ay à faire- et que ce soit en façon qu'elle ne puisse penser que n'aye bon vouloir de la veoir et luy obéir, mais du tout veulx bien user par son conseil. Ouvrez les lettres que escrips à tous et les voyez-,
et après les cyrez *.
Mons' de Fenioux, au partir d'Amboise passerez par Tours; et entre autres choses parlerez à Martin % qui a encores le livre que 4e curé me presta, affin de l'apporter; car il n'en fait plus riens, sinon qu'il voulsist parachever ce qu'il a commencé, car vous savez qu'il n'en reste guères. Advisez combien il a eu dessus son marché et ce qui reste, car s'il vous promet de le parachever en quelque temps dit, et qu'il vous en donnast plege, luy pourrez donner quelque pou d'avance sur ledit marché.
t Dans le Blaisois, aujourd'hui département de Loir-et-Cher.
« Charles, duc d'Alençon. avait épousé, en 1509. Marguerite, fille unique du comte d'Angoulême. Veuve, sans enfants, en 1524, elle se remaria au commencement de 1 526 avec Henri II, roi de Navarre.
» Jeanne bâurde de Charles, comte d'Angoulême. légitimée par Louis XII. Veuve de Jean Aubin, seigneur de Malicorne. eUe se remaria avee Jean de Lo»W. se-gneur de Givry Leur seconde «lie, J.queline. première femme de Loms II de Bourbon- MoDlpensier. tut n.Umment mère de Charlotte, abbesse de Jouarre. puis princesse
■''"Teu'-être Jean de Rochefort . dont le père. Guy de Rochefort et >'onde. Gmllaume de Rochefort. avaient été chanceliers de France ; et la mère. Marie Chambellan gouveruanle de Claude de France, fille ainèe de LouisXII. Dans le personnage quisuit nous ne pouvons voir le c«pi(aine de mer, messire Bernardin souvent nommé à côT^Indré Doria. dans les chroniques du règne de François I"; le titre de m««<re semble plutôt désigner un médecin.
» C*est-<Wire: cachelez-les à la cire.
. Probablement un écrivain et enlumineur, par lequel Jeanne d'Angoulême avait fait copier un manuscrit appartenant au curé de Taillebourg. Martin n «^P»^ "''";"* dans le trêMavant et intéressant volume de M. Grandmaison sur les ArU en lou-
. raine.
M VINGT LETTRES MISSIVES
Aussi s'il est conclud que je voyse. et qu'il me faille prendre le dueil *, m'apporterez du crespe tel que saurez qu'il faull , tant pour moy que pour mes femmes; et faicles bien mettre par escript toute la forme de noz acoultremens. Vous m'apporterez aussi ce que j'escrips à Rochefort, comme verrez par sa lettre que luy adresse. Il fauldra pareillement que communiquez mon affère à madamoiseile de Thenye, ainsi que verrez que luy escrips, car elle se reppute bien estre à mon commandement. Aux aultres des lettres, ferez mes recommandations, comme à madame de Villars ^ à madamoiseile de Rochechouard » et celles qui vous demanderont de moy. Je vous eusse envoyé voslre homme, mais il feroit ung peu de faulte à vostre bonne partie ; et suis d'advis que menez cest homme avecques vous à Amboise pour me mander, en attendant vostre retour, ce dont pourrez advenir.
Vostre bonne maistresse,
Jehanne.
Monsr de Fenioux, à ce matin est arrivé Pierre de La Salle, qui vous a apporté des lettres touchant mon affaire, lesquelles j'ai veues; et ainsi que verrez n'avoit que tarder à arriver là comme ilz vous mandent. Hz vous solicitent de quelque autre diligence: advisez de y besongner, en sorte que les choses ne tumbent en dangier. Au regard des mises que a fait Ferron *, mais que soyez de retour, fauldra les lui envoyer; et se montent environ lxxy livres.
Lettre signée.
« Si c'est celui de la reine Anne de Bretagne, la lettre doit avoir été écrite en 1514, et en 1515 s*il s*agit du deuil de Louis XU.
* Anne de Lascaris de Tende, femme de René, comte de Villars, frère bâtard de Louise de Savoie.
» Peut-être Jeanne de Pontville, femme d'Aimeri III de Rochechouart-Mortemart et dame de Mauzé, puis de Tonnay -Charente, en Aunis, par conséquent prés de Taillebourg.
♦ Procureur au parlement de Paris.
No 12. — 42 MARS 1541 ?
Prégente de MontUon^ itfi^e de Nerçay^ à W^ de La Trémoille, Anne de Laval.
Elle lui annonce le résultat des secondes couches de sa fille Louise, qu elle avait accompagnée en Languedoc, lors de son mariage avec Philippe de Lévis-Mirepoix, en 1538. Depuis plusieurs années, Prégente faisait partie de la maison de la vicomtesse de Thouars. Son père, nommé au n* 10, était alors premier maître d'hôtel du vicomte. En 1534, il touchait 200 livres de gages; sa fille n'en avait que 12.
A MADAME
Madame, pensant que vous sera plaisir d'entendre de la santé de Madame vostre filhe, je prens la hardiesse de vous en escripre, vous asseurant. Madame, qu'elle est en très bonne santé et a eu ung beau petit enfant, lequel se porte très bien, ensemble et monsieur le Mareschal ^ Je panse, Madame, que si vous les aviez veuz, ce vous seroyt ung grant ayse : sont les plus beaux qu'il est possible de veoyr ; vous asseurant. Madame, encore que ne soyt une filhe, ne feray faulte en fére mon devoyr à leur service. Je vous supplye très humblement me pardonner si je prens la hardyesse vous présenter mes très humbles recommandations à vostre bonne grâce ; priant Dieu, Madame, vous donner, en santé, très bonne et longue vie.
De la Garde ', ce xii« jour de mars.
Vostre très humble et très obéyssante à vous fére service,
PREGENTE DE MONTLEON.
Lettre signée,
* Les s*" de Mirepoix avaient transmis à leur fils aîné le titre de Maréchal de la Foi, donné à Guy l" de Lévis pour avoir été chef des Croisés contre les Albigeois, après la mort de son beau-pére Simon de Monfort.
' Aujourd'hui département de Tarn-ct-Garonne.
JniiUlL. ..«IL., j^: '■■■ ■"•■-'■'■■■■■
iilr^^i^^* rf
No 43. — 15 JUILLET 1581.
Il'' ■
'ff
Catherine de Lorraine, sœur du duc de Guise et seconde femme
du duc de Montpensier *, à M"» de Nassau, l'aînée des peUtes-filles de celui-ci.
Compliments sur sa gentillesse, envoi d'un joiyou, probablement le plus à la mode qu'il y eût alors, et recommandation de la rappeler souvent au souvenir de ses parents.
à MA PETITE FILLE MADAMOISELLE LOYSÉ DE NASSAU.
Ma petite fille, par les récitz qui m'ont esté faiclz de vous, et combien vous estes jolye, saige et accompaignée de perfections en vostre petit aage, je me suis bien aperceue que c'est pour l'envie que vous avez de faire congnoistre que vous estes vraiement l'aisnée de mes autres petites filles, voz sœurs, et que vous seriez marrie elles eussent rien gaigné sur vous en ce qui est de vertu et digne de vous ; ce qui me donne ocasion d'augmenter particulièrement en vostre endroict la singulière affection et amytié que je porle à vous et à vosdictes sœurs, et de désirer aussy d'estre continué en l'amytié que vous tesmoingnez envers moy par la bonne souvenance que vous en avez. Afin doncques que je y sois plus souvent ramentue, je vous envoie ung petit présent d'ung Phœnix, lequel je vous prie voulloir accepter d'aussy bon cueur que je le vous donne -, et soubhaitle que vous le gardiez bien pour l'amour de moy, qui recevray aussy à beaucoup de plaisir que me refreschissez souvent en la mémoire de monsieur vostre père et madame vostre mère »
t Dont elle n'eut pas d'enfants. Pour son mariage et sa parure de noces, v. Revue des provinces de l'Ouest, vol. VI, p. 105. .
a De son mariage avec l'illuslre Guillaume le Taciturne, prince d'Orange, 12 juin 1575. Charlotte de Bourbon-Montpensier, abbesse fugitive de Jouarre et protesta nie, quatrième fille du duc Louis II et de Catherine de Longwy. avait eu six filles lorsqu'elle mourut, le 5 mai 1582. La première, Louise-Julienne, à laquelle notre lettre est adressée, naquit le 31 mars 1576. Elle épousa, en 1593, Frédéric IV, électeur-palatin, et fut une des femmes les plus distinguées de son temps. On lira une lelUre d'«lle, sons le n* 15.
et me mainteniez en l'heur de leurs bonnes grâces, comme se recommande affectueusement à la vostre
Vostre bien affectionnée grant mère,
CATERINE DE LORRAINE
De Champîgny, ce xv« jour de juillet 1581. Lettre signée.
No 14. — NOVEMBRE 1599.
Jlfiie du Fouilloux^ damoiselle de Charlotte de La Trémoillej
princesse de Condé^
à M. Rouhet, chef du conseil de la maison de La Trémoille.
A des recommandations particulières, elle ajoute quelques détails sur la princesse et sur ses deux enfants , ainsi que sur la mort de Jean de Vivonne, marquis de Pisani, gouverneur du jeune prince. M. Rouhet a écrit au dos de la lettre : Madamoiselle du Fouilloux, R.lei2 novembre 1599, Elle avait une sœur, attachée à la duchesse de La Trémoille et qui signait Fouilloux. Elles étaient peut-être petites-niéces du célèbre auteur de La Vénerie.
A MONSIEUR ROUET
Monsieur, ill'i a si lontans que je n'ay seu de vos nouvelle qu'il m'ennuist estrêmement ; et plus encore que je n'ay ce bien de vous voir, car je n'ose vous escrire ce que je vous dirois bien. Meudé moy, au non de Dieu, de vos nouvelle, je vous suplie, et me faite l'onneur de m'éraer, car je suis toujours vostre fille, sy vous plest. Monseigneur se porte bien. Dieu mersy, mes Madame sa mère est malade ill'i a plus de trois semène, d'une fièvre; pour Madamoiselle, elle se porle bien. Dieu mercy. Nous avons esté bien marie séens de la mort de monsieur le marquis de Pisanny. Monsigneur le Prinse montra bien son bon naturel, car il pleura fort, encore qu*il le craignast fort en son vivant. S'est une belle espérense de luy ; Dieu le bénis, si luy plest. Avecque vostre permision, madame
vostre famé ara agréable que je luy baise les mains, et suis sa servante. Je désirois bien aussy savoir comme vonst mes peliie afaire, et si vous n*avés point faict vendre mon baistail ; car je vous aseure que j'ay bien à faire d*argens, car n'on n'en resoy poins en [ce] peïs ysy.
S'est vostre bien humble et très obbéisante fille à vous faire servise,
FOULLOU.
Lettre olographe.
"No 15. — 23 NOVEMBRE 1604.
UÉÎectrice palatine, Louise-Julienne de Nassau,
à sa sœur puînée, Gharlotte-Brabantine, veuve du duc Claude
de La Trémoille.
Elle cherche à la consoler et réconforter, en faisant appel à sa piété ainsi qu'à son amour pour les jeunes enfants auxquels elle est si nécessaire.
TOUARS
Madame ma seur, après avoir député vers vous, j'ay receus vos lestres et enlandu vostre triste estât S qui à la vérité est regreté de
• Cinquième fille de Guillanme-le-Taciturne, prince d'Orange, et de CharloUe de Bourbon-Montpensier, elle élait née le 27 septembre 1580, fut mariée le 11 mars 1598 et devint veuve le 25 octobre 1604, ayant quatre enfants dont le troisième, Elisabeth, mourut peu après son père.
A propos de l'orthographe de TÉlectrice, nous devons dire que, sauf pendant quelques mois, et vers Tàge de cinq, puis de douze ans, elle n'a jamais habité la France.
Voir notamment les lettres du célèbre du Plessis-Mornay du 28 octobre, annonçant à rÉlecteur et à i'Électrice la mort du duc. c J'ai eu, dit-il au premier, l'honneur ■ et le crèvecŒur, tout ensemble, d'avoir, à sa prière et de Madame sa femme, I assisté à ses derniers jours et receu ses dernières paroles. Geste povre dame, t abatteue des douleurs et appréhensions précédentes, a pensé succomber sous ce • coup, et à tonte heure nous en donne des allarmes ; tasche néantmoins de se I résooldre en la parole de Diea, qui seule peult snr telles alfliclions, duquel nous
moy avect beaucoup d'annuie, estant extrêmement en payne de vous savoir si mal et de corps et d'esprit : prient Dieu de tout mon cœur de vous faire la grâce de surmonter vostre afflision et de vous pouvoir remestre à sa vollonté. C'est aussy ce que nous devons faire, et vous avez un particulière obligation de vous conserver. Puisque Dieu vous a donné de si jantille créature, leur vouderiés vous tant de mal, cher seur, que de les priver de ce qui leurs est le plus nésésayre, après ce qu'il ont perdu! Pences, mon cher cœur, en quel misérable estât vous les lériés ! Faicle donc, pour l'amour d'eux, le plus de résistance à vos regrés qu'il vous est possible ; je vous en supplie de tout mon cœur, et que nous puissions avoir ce contantemant de vous savoir remestre tout à la vollonté de celluy qui est par desus tout et qui ne fait rien qui ne réeusice au salut des siens. Nous ne pouvons donc conterdire à sa vollonté, mais il faut que nous aquiessions à ce qu'il luy plaist, et nous garder de vouloir murmurer contre luy.
Hélas, je le say bien, ma chère seur, que tout cela nous est difficile, mais si faut-il que nous en revenions là: d'andurer avec pacience tout ce qu'il plaist à Dieu, et pencer que luy, qui a tant faict pour nous, veux aussy que, quant il nous afflige, nous reconnoissions que nous le méritons, et que toute la grâce qu'il nous faict n'est que de sa peure miséricorde. Nous savons que nos jours ne sont que pour un tamps ; mais nous n^an devons désirer la fm, et mayme vous, qui pouvez encore faire tant de bien à vos chers enfans et à ceux qui vous sont proche : vous assurant que de moy je m'estimeray heureuse si je vous puis estre jentile en quelque chose ; et devez prandre ceste ferme créance que personne ne peu estre tant à vostre service, et de toute vostre chère petite troupe, que
moy.
Le sieur Desmasures est dépéché de mon Monsieur aveic ce qu'il a désiré de vostre part \ Gerte, monsieur mon mari est fort disposé
I espérons que l'assistance la soutiendra, pour la conservation de ceste maison et de « Messieurs ses enfans. •
* La désignation d'un personnage chargé de représenter l'Électeur au conseil de famille des mineurs de La Trémoille.
à faire paroîstre combien il honore la mémoire de ce qui vous esloit si proche, et devez disposer de luy libremanl. De moy, je suis toute à vous, ma chère et bonne seur, à qui je soueslerois pouvoir aporter quelque consolation; mais ne me sanstant assés propre pour le faire, j'ayleveray mais prière à Dieu, affin que ce soit luy qui, par sou saincl esprit, vous console et fortifie et de corps et d'esprit, au bien et contantement de tous les vostres. Pour nos nouvelles, je m'an remesteray à cedit porteur, me réjouisant de savoir monsieur Du Plaisis près de vous. Dieu veille bénir ces bones intansion, et me fasse la grâce de vous randre preuve que je vous suis, Madame ma seur, bien humble et très affectionnée seur à vous faire service,
Louise-Jdliênne, Électrice palatine.
De Heydelber, ce 23 novembre i604.
Lettre olographe, cachetée en cire rouge sur soie noire.
N» 46. — 25 MAI
Anne de Valzergues, Jlfme de Saint-Germain Polignac \ à la même duchesse de La Trémoille.
Mort de M«« de Mornay, et conséquence qu'elle doit avoir sur le veuvage de la duchesse, très-grande admiratrice du caractère, des talents et vertus du mari de la défunte. La galté et la causticité de M"»» de Saint- Germain dépassent la liberté que lui donnaient son amitié et son dévouement ; orthographe à part, sa lettre est remarquable par le style comme par la verve.
A MADAME DE LA TRYMOUILLE, DUCHESSE DE TOUHARS, A PARIS
Madame, je fus fort marrye, la semayne passée, que j'etlois à
« Veuve de Jean de la Rochefalon. s" de Saveilles, elle élait remariée avec Gabriel de Polignac, s" de Saint-Germain, député général des Eglises réformées, qu'elle désigne plus bas sous le surnom de Barbare. Ils n'eurent qu'une fille, auteur de la lettre N* 18. Elle avait donné de nombreux témoignages de dévouement à M- de la Trémoille. lors de la mort de son mar et des maladies de ses enfants*
DU CHARTRIER DE THeUARS
Sauraur, que je ne vous pus escrire par mous' de La Milletière % qu'on me dist quy vous alloit trouver; mais g'y arrivay tart et il partit matin, de sorte que cette commodyté s'eschapa de moy, et aussy que je l'estymay trop plus que sufTysant pour vous récyter tout ce qu'il avoit veu là.
Vous aurez donc aprins de luy comme cette pauvre famme % après avoir bien pleuré son fils, l'est enfin allé trouver ; à quoy, quant s'a esté au fait et au prandre, encore a-elle trouvé cette sanlance estrange, quy luy fut prononcée par son mary mesme, et à laquelle, après y avoir ung peu penssé, elle se résollut très bien et mourut fort constammant et crétyennemant. EU'est très heureuse, et plus à faire envye que pytyé, car ell'a payé une dette diffycille, et de laquelle néanlmoins il se fault acquitter; et c'est aussy ce qu'elle dist à son mary en mourant : « Que tout le bien estoit en sa part d'elle, et tout le mauvais en la sienne de lui. » Il est fort changé et en porte ung grant ennuy, qu'il suporte touttefois comme doit ung homme de sa sorte, et quy a fait le lyvre de la Véryté de la relygyon crétyenne, le Trelté de la vye et de la mort *, et aultres qui tesmongnent les provysions que de longue main il a faittes pour le
mauvais temps.
Cette pauvre femme c'est trouvée merveilleusement gastée dans le corps, et estoit impossible qu'elle vesquit davantage ; et en- Ir'autre chose, la grande quanlyté de remaydes dont ell'avoit husé luy avoit tellemant gasté et husé les boyos qu'il se perssoint d'eux mesmes aussylost qu'on y louchoit, et estoint presque tous ulsérez. A la véryté c'est là une très mauvayse accoutumance. Au surplus j'estime que le s' de La Mylletyère vous aura dit, ce qu'on luy
* Ignace Bracbet, s' de la Milletière, maître des Requêtes, dont le fils, Théophile, fut un controversisle ardent et peu judicieux.
a Charlotte Arbalcsle, veuve de Nicolas de Pas-Feuquières et remariée à Philippe de Mornay, s" du Plessis-Marly , a laissé des Mémoires très- importants, dont la dernière édition, donnée en 1868 par M- de Witt, laisse à désirer. Leur seul et très-digne fils, Philippe. s«' de Bauves, avait été tué le 23 octobre 1605 à la guerre des Pays-Bas. Sa more mourut, le 15 mai suivant, à Saumur, dont M. du Plessis était gouverneur. Il avait alors 57 ans, et elle 55.
3 Voir la liste de ses Urès-uombreux ouvrages.
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dit pour vous dyre, quy c'eltoil dit dans le cabynet du Roy. Sy cela est, vous en aurez vent ou nouvelles ; mais cela n'est ryen.
Les occasyons désirées de sy longue main sont à présant en Testât qu'il faut, pour accomplir les souhaits quy lors esloinl tentations, et à présent seront sancliffîcations. La place est déguerpye, il n'y a plus d'ostacle : vous jouyrez des lyvres et de l'auteur, et quy plus est aurez les fyolles et les boistes de la défuncle pour guérir la mellancollye *; à quoy aussy celuy qu'elle vous a lessé ne nuyra pas à vous en soullager *. De vostre parolle vous souvyenne, Madame; vous savez ce que vous m'avez autrefois dyl ! J'estyme que vos pryères et vos oraysons sont montées jusques au ciel, quy ont bien aydé à percer les boyos à cette pauvre famme, qui ayant quitté la place, elle ne doit pas demeurer déserte. Résolvez vous donc, puisque vous avez perdu la médecine, de prendre le médecin ; et
cela fait adyeu syas la ratte et la mère : tout cela s'en ira au vant.
« On lit dans nne lettre, sans date, de M" du Plessis-Mornay à M- de La Trémoille :
« Je sois bien en pêne, et 1res marrie, de rindisposiiion qne me mandés avoir
• heue. J'estime qui vous est nécésaire de vous purger une fois ou deux le mois de « quelque légère purgalion ; et en attendant que le médecin en henst ordonné el « que le tans fust propre, qui ne peut estre, à cause de la gelée, qu'au beau temps, « j'eslime que le cirot de Sabor et le cirot de chicorée composé de rubarbe vous
• soulageroit. Je vous envoyé aussy la rccepte du cirot dont j'use deux fois le t mois : vous le ferets, sy vous plaisl, consulter à vostre médecin sy vous seroit t propre; quant au cirot de Sabor, il vous faut une once, et autant de celuy de « chicorée. »
Le 31 mai 1606, le gouverneur du jeune duc de La Trémoille (nommé Du Plessis du Bellay) écrivait à la duchesse :
€ Est fort à craindre que la multitude des médicaments ne vous soit de grand . préjudice. On a trouvé à madame Du Plessis l'estomac tout uzé, à force d'en € prandre. J'ay veu monsieur Du Plessis, auquel j'ay tesmoigné, tant qu'il m'a esté » possible, le desplaisir que vous avez de sa perle, à quoy je l'ay trouvé fort résolu, t et ce portant vertueusement. »
» Il est probable que, pressée de se remarier, la jolie et spirituelle veuve de 26 ans avait répondu, à M" de Saint-Germain et autres présentateurs, ne pouvoir s'y décider qu'en faveur d'un second Du Plessis-Mornay. Tons les prétendants à sa main furent écartés. Fidèle à là mémoire du brave et loyal époux qui l'adorait, elle se dévoua à l'éducation de leurs enfants, et mourut en 1631, ayant marié son fils aîné, Henry, à M"* de Bouillon l'ainée, Marie de La Tour, et sa digne fille, Charlotte, à James Sunley, depuis comte de Derby.
DU CHARTRIER ÔE THOUAHS 38
Madame, vous pencerez que je suis folle, mais je vous assure que vous en estes cause, car vous m'avez dyt des follyes là dessus quy m'ont fait grand tort : car me les remémorant, elles m'ont donné envye de ryre lors presque qu'il falloit pleurer ; et qui plus esr, je ne voudrois pour rien du monde que vous sussyez mes ymaginations et estre auprès de vous, car tant que vous auryez ongles au doits vous ne me lesseryez peau entière. Voyllà ce que vous aurez de moy pour le présant; après vous avoir asseuré, de 4a part du Barbare, qu'il est vostre très humble servyteur. Le gallant commence à se rasséréner Tumeur, jugeant que tous ceux quy ont des fammes maygres s'en deflferont bientost, et que c'est ung mal commun cette année ; mais je ne conssans pas à cela, de fasson qu'il redevyendra Barbare comme auparavant. J'ay des badyneryes à vous dire quy vous feront mourir de ryre ; mais cela soit remis au cabinet noir de Touhars.
Je suis jusques à mon dernier jour, Madame, vostre très humble et très obéissante servante,
ANNE DE VALZERGUES.
Au Bois de Veude \ ce 25^ de may 1606. Lettre olographe,
NM7. — VERS
Catherine de Lorraine, duchesse de Nevers, à la duchesse de La Trémoille.
Remercîmente de sa lettre à Toccasion de ce que son cMen^cru enragé, l'avait, disait-on, mordue, ainsi que son mari, son fils et son frère. Elle est de suite partie de Paris, avec les deux premiers, pour les bords de la mer. Rassurés en route, au lieu de prendre des bams, ils vont s'occuper d'affaires.
A MADAME LA DUCHESSE DE LA TRÎMOUGLE
Madame, vous estes trosp bonne de la pesne qu'il vous plaist me » Château situé au-dessus de Chiaon, au conflueùt de la Védde et de la Vienne.
lémongner de celle où, à la vérité, j'ay un peu esté plus que je ne devés ; car on me vint dire avec tant d'efray que mon chien estoist malade, que je me resouvins que monsieur mon mary, mon frère et mon fils et moy * nous estions joués toust le jour auparavant à luy, et qu'il nous avoist à tous pris les mains, et à moy le bras, sans toutesfois aucune aparance qu'à mon fils, qui estoit un peu égratigné ; et sella me fist résoudre d'aller à St Denis, et dellà à la mer. Mais despuys que j'ay songé à se qui s'éloist passé, je vous asure, Madame, que j'ay eu grant regret d'estre partie de Paris ; et sy nous achevons nostre voiyage, se sera, à mon avis, pour se servir de nostre acheminement pour des afères que nous avons ossy bien à St Vallery *; et puys j'ay treuvé un remède en chemin qui m'aret du toust asurée, quent j'eusse été en plus de mal : pour mon frère, il n'a pas voullu prandre la pesne de s'en destourner. Sependent, Madame, je vous suis estrêmement obligée de l'ouneur que vous m'avés faist, et j'espère que Dieu me donnera encores moiyen de vous randre le service très humble et que je vous et voué, et à çoy voslre bon naturel. Madame, me convie ossy sy parfétement que j'ésairé de vous témongner toute ma vie que s'est véritablement que je suys vostre servente très humble et cousine très affecsionnée.
Lettre olographe. Le cachet, en cire rouge sur soie jaune, porte des capitales romaines formant monogramme.
N» 18. — 27 MARS
Anne de PolignaCy M^^ de Chatillon, la jeune, ft M"« de Schelandre, damoiselle de la duchesse de La Trémoîlle. Mariée depuis sept mois, à Gaspard III de Coligny, petit-fils de ramiral,
* Fille de Charles de Lorraine, duc de Mayenne, et de Henriette de Savoie , elle avait épousé, en 1599, Charles de Gonzague de Cléves, duc de Nevers. Elle en eut six enfants, dont Tainé avait nom Charles, et elle mourut en 1618, âgée de trente-trois ans. Son frère, Henri de Lorraine, fut tué en 1621 au siège de Montauban. Pour signature, sa lettre, olographe, porte des C adossés, qu'accompagnent des S barrée.
* Saint- Valéry en Caox, département de la Seine-Inférieore.
qui fut depuis duc et pair de France, la fille de M. et M"**: de Saint-Germain, nommés au n° 16, reproche affectueusement à sa grande amie de Thouars de ne plus la traiter avec Tintimité qu'elles se sont promise. Ici, comme à la précédente lettre, la signature consiste en une double initiale du nom de baptême, accompagnée par des S barrés.
Mlle de Schelandre, ou Ghelandre, appartenait à la noble famille lorraine dont un des membres avait été bon poète et brave guerrier. Ecrivant à sa mère, le 29 juin 1621, M>"« de Villarnoul, fille aînée de Du Plessis- Mornay, lui donnait le titre de cousine.
A MADAMOISELLE DESGHELANDRE.
Ma chère amitié, tu as toutes sortes de raisons de t'asseurer de ma bonne vollonté, car elle t*est acquise plus que chose du monde. Gela le peult faire juger sy tes lettres me sont agréables, puisque j'ayme avec pation celle qui les escrit; mais je me plains de ce qu'elles sont trop honnestes et plaines de courtoysies extraordinaires. Je les nomme ainsy, puisque tu as changé nostre alliance au nom de Madame» ce qui ne s'accorde pas à la prière que tu me fais qu^il n'i aye point de changement de mon costé, veu que tu commence la première. Mais comme il n'y en aura point en moy, aussy je te supplie de tout mon cœur de vivre ainssi que de coutume, et te promets que Taffeclion que je te porte ne finira jamés qu'avec ma vie, la quelle je veux enploier à te servir et à rechercher les moyens de te faire voirs que je suis véritablement à toy, à vandre et à engager.
A Comporté \ ce 27» mars 1616.
Lettre olographe.
* Château de la famille de Saint-Germain situé en Poitou, département de la Vienne, commune de Saint-Macoux, prés Civray.
A MADAME LA DUCHESSE DE LA TRIMOUILLE, A POUGUES
Madame, vous serég, je m'assure, bien aize d'aprandre Tantière
guarizon du Roy, qui a, par la grâce de Dieu, perdu ces deuxacés
de fièvre et est en estai d'aler dan peu de temps où ii lui plaira. En
atandant qu'il fasse de plus granl voiage, il s'en va changer d'air, et
non à Paris. Pour la Reine, elle ce porte tousjours très-bien. Je
n'ai pas manqué de lui dire vostre seing. Vous sçavés combien elle
vous affectionne, c'esl pourquoi je ne vous en dits rien, mais seulle-
menl vous suplie de me continuer Thonneur que vous mVés
promis de me faire, en m'honorant de la calilé de, Madame, vostre
1res humble et très affectionnée servante,
A TTii . • . I^u Pont.
A Villeroi \ ce 45 août [1627].
Lettre olographe, en tète de laquelle l'auteur a fait une croix.
N° 20. — 18 FÉVRIER
L£zine Duchemin, veuve Bergeon *, à la même duchesse de La Trémoille. Elle lui demande pardon d'avoir, la veille et sans attendre son com-
« Voir, sur cette belle dame, les HistorieUes de Tallemant des Réaux, édition de M. Paulin Paris. in-S», vol. 2, page J6I. A cause de son fief de Glenav. prés Thouars, elle était vassale du duc de La Trémoille.
2 Au mois de janvier 1638, il (it renouveler, en sa faveur, rérection de la terre d*Aign>llon en ducbé-pairie.
» Prés Coibeil. Seine-et-Oise. Pour aller à Pougues, où la duchesse prenait les eaux, plus célèbres alors qu'aujourd'hui, la lettre coûta hmd sols de port.
* Ce fait résulte de ce que. classant la lettre après qu'elle eut été lue. un secré-
mandement, laissé ses parents et amis arrêter son mariage avec le sr de Thuré. La destruction des anciens registres de Pétat civil des paroisses de Laval, ainsi que des archives du comté, nous prive de renseignements sur Tauteur de la lettre et ses deux maris.
A MADAME, A VITRÉ
Madame, tous mes parents et meilleurs amis m'obligèrent hier de prendre unne bague, en nom de mariage, du sieur de Thuré, dont ilz ont jugé la naissance et la condition convenables à la mienne. Il doit ce matin partir pour aller au Mans, quérir dispense des bans : autrement il n'auroit manqué. Madame, d'aller offrir à Vostre Excellance son très humble service, qu'il m'a protesté de vous rendre tous ses jours par unne entière obéissance ; ce qui m'a plus obligée de consentir à l'intention de mes parents. Je vous suplie très humblement, Madame, me vouloir pardonner sy je n'ay attendu voslre commandement en ceste action *; Tocasion et la saison ont précipité mes parents, qui n'ont pas trouvé bon que j'attendisse après Pasques. J'espère la bénédiction de Dieu en mon mariage, sy Vostre Excellance le daigne aprouver. Je vous en suplie très humblement, Madame, et de croire que j'ay en cela cherché un ayde au service très humble que je désire rendre à Vos Excellances, comme je m'y sens obligée, et de rester tous mes jours, Madame, vostre très humble et très obéissante servante,
LEZINE DUCHEMIN.
De vostre chasteau de Laval, le xviiio febvrier mvf trente cinq. Lettre signée.
taire de la duchesse a écrit au dos : Madame Bergeon. Une personne des plus compétentes, M. Victor Duchemin, archiviste de la Sarthe, et précédemment de la Mayenne, n'a pu préciser à laquelle des nombreuses branches de la famille dont il porte le nom appartenait Lezine.
« Ces excuses étaient rendues plus nécessaires par le peu de distance (37 kilomètres) qu'il y a entre Laval et ViU*é, où se trouvait alors la duchesse.
NantM. — Imp. Vincent FormtM Emile Grimaad, place da Commerce, 4.
Extrait de la Revue de Bretagne et de Vendée, (Tome XLV de la collection) et tiré à cent exemplaires.
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